388 Les CoNrrssions
Commandez - moi ce que vous defirez de moi,
mais donnez-moi ce que vous me commandez (a).
Vous me commandez de vivre {elon les loix de
la temperance,, mais c'eft ce que perfonne ne
peut, que par un don de votre grace,, comme
8ag.8,21 nous l'apprenons du Sage, qui ajolite que méme
de {cavoir de qui vient ce don fi precicux, c’en eft
un de la Sagefle éternelle. 1l n’y arien defijufte
" que le commandement que vous nous faites fur
€ que cela, puifque cette vertu eft ce qui nous ramene

fait la  yotre unité fupréme , d’oli nous nous étions écar-
wertu de . g SRR
zempe-  [€Z» €n nous livrant a cetre multiplicité d’objets

rances ¢ QU1 partageoient nos coeurss car dés que notre
par o amour fe partage entre vous & quelqu’autre , que
clleeft  Pon aime pour elle-méme , & non pas pour l'a-
mg”‘;f' mour de vous, on vous en aime d’autant moins.
fgauroit O amour, 6 feudivin, qui brilez totijours fans
aimer a4 yous éteindre jamais ! mon Dieu, qui n’étes que
":Zii?;f charité, embrafez-moi, Vous voulez que je vive
f,,gme . felon les loix de la temperance : commandez-moi
gwaux donc ce que vous defirez de moi, mais donnez-
‘;eefiz*::’ moi ce que vous me commandez,

mour qtie 8
4 on doit
# Dicw.

(a) Nous apprenons de faint Auguftin méme , au livre

# Don deper{ivera ccs chap. 20,qu’un Evéque de fes amis
ayant rapporté un jour d Rome cet endroit de fes « onfef-
fionsen prefence de Pelage , dont ce feul mor renverfoit
toute la do@rine, cet Heretique s’éleva avec fureur contre
un fentiment (i chrétien ; & que peu s’en fallut qu’il ne
querellde celui qui n’avois faic que le rapporter

CHAPITRE XXX.

TLcommence & déclarer comment il eftoir efgard des plaifirs
des fens. Quel pouwoir les imaginations impures avoient
encore [ur lui durant le (ommeil. ‘

Ce que 4% ] T que me commandez.vous, quand vous
c'eft que me commandez de vivre felon les loix de
lazempe- 13 temperance , finon de reprimer & la concupifs




